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LEÇON DE VOCABULAIRE POUR HUMORISTES 
Celles-là, il fallait les trouver …. Que penser des définitions suivantes ?
Amusez-vous. En associant les définitions de la colonne 2 aux expressions de la colonne 1, et en ajoutant dans 
la colonne 3 la lettre de fin de colonne  2, vous lirez une note utile ici …

1. Le Taser Aide payée par les pauvres des pays riches pour les riches des pays 
pauvres.

2. Avoir le SUDOKU C’est avoir le nez au nord O
3. Cravate Expression utilisée par les brunes pour montrer leur intelligence A
4. Voiture Viagra pour femmes É
5. Egalité des sexes Elle enveloppe certaines femmes sans emballer les hommes V
6.Meuble Ikéa Accessoire masculin indiquant la direction du cerveau U
7. Suppositoire Concept permettant aux hommes de ne plus payer le resto aux 

femmes
8. Les ex- Elle a les mêmes besoins sexuels que certains hommes R
9. La beauté intérieure C’est quand votre belle-mère recule dans un ravin avec votre 

voiture neuve.
10. Aide humanitaire Il gagne plus d’argent que sa femme n’en dépense I
11. Pharmacie Concept inventé par les moches pour se consoler T
12. Blonde Outil dont les prêtres évitent de se servir. É
13. Tuer de sang-froid Cela date du Moyen âge, quand l’espérance de vie était de 35 ans. T
14. Hésitation Fait passer le courant entre la police et les délinquants T
15. Cellulite C’est comme la prison. Si tu n’as pas compris, tu les revois. S
16. Carte bleue Assurance de passer un weekend de « m…. » à le monter. N’
17. Femme facile Boutique de confiseries pour papys et mamies P
18.Un homme riche Remède qui restera dans les annales de l’Histoire E
19. Le grand amour C’est un ice crime S
20. Le diable Engin pouvant contenir plus de cent chevaux et un âne au volant T

Faites-moi savoir dans les 10 jours  (avant le 20 mars) quelle définition (n° de la colonne 1) vous préférez : 
MA + = …..  et celle que vous détestez le plus : MA - = ….. 
Et pas plus, à envoyer à :  vraicanton@gmail.com
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Ch’étôt l’hiver, i féjôt akeur tout nôr et feurt frôd. Au clôki d’l’égliche i-v’nôt d’sonnér 
sét fôs.  I-avôt pus persane dins lés rues. Lés jins i-z’étôt’te assis dins leus kadôs 
(fauteuils) d’vant leu télévision sans rin orwéti, tèl’mint que ch’étôt béte.

Et sur l’plache du villache, à l’étache du numéro deux, d’rire lés tintures, à l’brène, 
in couple d’ène trentaine d’ans i-z’étôt’te l’in conte l’âte ét manme puk à s’récau-
fér ét à orprinte alène après tous lés montées ét déchintes dins dés lacéts toudis 

orcominchis. Nou deux amoureux i venôt’te d’passér l’dèrni col de l’après-nène. Et sans bouji, sans 
rin dire, i restôt’te lô, binhureux come après ène grosse assite de rata aveuc ène grosse sauceûsse 
de Morteau. 

Et tout d’in keup, Germaine èle sate in l’air in criyant. Èle avôt intindu l’porte d’intrée qui s’ouvrôt. 
« Min Di, min Bé Jésus, ch’ést Jules, m’n ome qui orvint avant l’heure ; i-a eu vite fét s’tournée d’fac-
teur aujordu. Dépêche-te Léon, muche-ti d’rire l’tinture come que t’és ». Et au mômint que Jules 
i rintre dins s’champe, Germaine èle s’mét à braire dés caudes larmes. « T’és lô, min pèrloutche, 
come que j’sus malate, j’é du mô à m’tiète. Surtout aleûme pôs l’leûmire, ça s’rôt akeur pis, m’tiéte 
èle éclaterôt. » « Min p’tit biquét, qu’i fét Jules, t’as akeur ène fôs t’migraine. T’as seûr’mint akeur 
ène fôs minji de l’sauceûsse; ch’ést chaque fôs l’manme aveuc ti. J’sés que t’aimes bin, més te 
devrôs fère attintion ». 

I dit tout chô in s’déshabilant dins l’nôr avant d’glichi in-d’zous de s’couwète, contre s’douche môti 
akeur toute cate, més qui trônôt come ène feûle à l’automne. Dins s’tiéte, èle cache (cherche) co-
mint faire sortir sin p’tit Léon qui trônôt d’frôd tout nu d’rire les tintures d’pus in bon mômint. Et èle 
orcominche s’litanie : « Aïe, aïe, min bradé, fais ène saquô pour mi, si vouplét, autèrmint j’va môrir. 
Va veute à l’pharmacie quère (chercher) ène bôte d’aspirines. Cha va pétète m’soulaji. » Et Jules 
i-aime tèl’mint s’peutite fème qu’i-ormét in vitesse ét sans orwéti, sés cauchåns (chaussettes), sin 
can’çon (caleçon) ét tout le reste. Et i keurt tout d’sute à l’pharmacie. Tchan qu’i arrife à l’crô vèrte, 
le pharmacien i l’orwète tout sési in l’véyiant : « Et adan, Jules, t’és pus facteur asteur ? D’pus quand 
que t’és à l’pôleuce ? »

DINS L’NÔR, TOUS LÉS K’MICHES I SONT GRISSES

Garlousète 252

POURQUOI L’ARGENT N’A-T-IL PAS D’ODEUR ?
L’Empereur romain VESPASIEN (9-79) avait instauré un impôt sur l’urine. Celle-ci 
était récoltée dans les toilettes publiques par les tanneurs qui s’en servaient, 
entre autres, pour dégraisser la laine. Critiqué par son fils Titus qui lui reprochait 
cette taxe, il lui mit sous le nez des pièces provenant de cette collecte en lui 
demandant si l’odeur le gênait. Je vous laisse deviner sa réponse. Au 19ème siècle, 
les Parisiens donnèrent le nom de « vespasiennes » à leurs toilettes publiques pour 
hommes. Elles succédaient aux « pistières » qu’un préfet avait dû mal prononcer 
en oubliant le « o » …. De nos jours Paris est équipée de « sanisettes » (mixtes !!!).

Inspiré des «Monoloques in patôs» de Lucien Jardez du R Cabaret tournaisien, 1981 et traduit en picard côménôs pour le 
Vrai Canton par Jean Milleville
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GRILLE  PICARDE 251
Les 21 mots à découvrir sont soulignés dans 
le texte ci-contre. Mais trois intrus ont été 
ajoutés ! Vous apprendrez comment on dit en 
patois « une onglée » (avoir les doigts engour-
dis par le froid).

Pourquoi les bouteilles de 
vin contiennent-elles 75 cl ?

Cette question a déjà vu se multi-
plier de nombreuses explications, les 
unes plus farfelues que les autres. 
Elle a déjà fait l’objet d’un petit billet 
dans un précédent Vrai Canton. Mais 
on nous invite à le répéter.

La contenance de 75 cl a été géné-
ralisée au 19ème siècle. Et elle n’est 
pas due à un décret européen ni fran-
çais, mais un peu aux Anglais tout de 

même. Oui, encore eux, direz-vous ! Ces insu-
laires n’ont jamais rien eu comme nous.

Mais en matière de vin, ils étaient les meil-
leurs clients des viticulteurs français.  Ils 
avaient pour unité le « GALLON IMPERIAL », 
soit 4,54609 litres de chez nous. Imaginez les 
problèmes de conversion !!! A côté de ça, la 
conversion des francs français en € d’il y a une 
vingtaine d’années, c’est du pipi de félidé.   

Les clients britishs transportaient leur Bor-
deaux en barriques de 225 litres (en arron-
dissant), soit 50 gallons (50 X 4,54609 = 
227,3045). Et 225 litres correspondent à 300 
bouteilles de 75 cl. Pour calculer, 300 est plus 
facile que 225, surtout au 19ème siècle, avant 
les calculettes et autres technologies.

Résumons-nous : 
1 barrique contient 50 gallons, soit 300 bou-
teilles et 1 gallon = donc 6 bouteilles.
C'est pourquoi les caisses de vin contiennent 
généralement 6 (ou 2 X 6) bouteilles. 
Vous êtes toujours là, oui ????
Allez, c’est ma tournée ! 
A votre santé ! Mais avec modération….

Jean Milleville

ragoût
‘ devant

clocher
obscurité
----------
malade
caleçon
plus 
manger
tremblait
place
cache(-toi)
froid
alors
----------
pleurer
-----------
personne 
haleine
assiette
-----------
fauteuils
moitié
maintenant
surpris

RIONS !  Françoise est partie en vacances, 
seule. Un soir, comme chaque soir, elle télé-
phone à son mari : « Mon chéri, comment va le 
chat ? » - « Il est mort ce matin en tombant du 
balcon ! » - « Ho ! Tu aurais pu me le dire avec 
plus de délicatesse, tout de même. Cette 
brave petite bête.  Et comment va Maman ? » 

Elle se promenait sur le balcon avec le chat 
dans ses bras. 
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HISTOIRE DE LA WALLONIE (12)
I N T E R L U D E

Avant d’entamer 
dans le prochain 
numéro l’histoire de 
la Wallonie au siècle 
des Bourguignons 
(le 15e), rappelons 
que dans nos ré-
gions le système féo-
dal s’était - comme 
partout - profondé-
ment incrusté dans 
le quotidien entre 
l’an 1000 et les an-
nées 1500 (environ). 

C’est après seulement que l’Europe (occidentale du 
moins) connut les premières ébauches de ce qui 
allait devenir des Etats (sauf la France, dont l’em-
bryon remonte à l’an Mille déjà). En Wallonie, un 
futur Etat se dessinera sous les Bourguignons. Nous 
verrons prochainement ce qu’il en est devenu.

Mais avant ce chapitre, revoyons un instant le 
contexte médiéval. Le suzerain détenait ce que l’on 
appellerait aujourd’hui « les pleins pouvoirs » issus 
du système féodal appliqué dans un monde agri-
cole. Mais l’évolution de la société avait engendré 
une nouvelle classe économico-sociale dans les 
villes : les bourgeois. Ecartés du pouvoir féodal, 
ils ont exigé des suzerains un meilleur partage. La  
« Paix de Fexhe » (1316) à Liège et la « Joyeuse Entrée 
» (1356) au Brabant en sont deux illustres exemples.
C’était sans compter sur les conflits nés au 14e 

siècle entre ces mêmes bourgeois (appelés « patri-
ciens ») et les classes populaires (« plébéiens »). Le 
« Mal Saint-Martin » (1312) en est l’épisode le plus 
connu et le plus tragique : incendie de l’église où les 
patriciens avaient trouvé refuge.

En matière de conflit tou-
chant la Wallonie, il serait 
injuste de passer sous 
silence cet autre évène-
ment, flamand, sans doute, 
mais pas uniquement : les  
« Eperons d’Or » (1302). Ce 
conflit opposait les milices 
communales flamandes (« 

klauwaerts » = griffes du lion) à la France (le suze-
rain de la Flandre). Les troupes françaises étaient 
dénommées « les leliaerts » = le lys). Mais que faisait 
donc la Wallonie dans ce conflit à la fois politique et 
économique et qui connut de multiples épisodes ?

Chaque camp était composé de troupes venues 
d’ailleurs et de Wallonie. Les Brabançons et les 
Hennuyers soutenaient les Leliaerts, tandis que les 
Klauwaerts étaient soutenus par des milices venues 
de Namur, du Brabant (aussi), du Luxembourg et 
de Liège.Cette participation méritait un bref rappel 
qui - jusqu’ici - échappait parfois à l’histoire de la 
Wallonie. 

Jean Milleville

1 La Paix de Fexhe mettait fin à la guerre entre le prince-évêque (suzerain de Liège) et la ville. Elle entérinait 
deux grands principes démocratiques qui protégeaient les Liégeois de l’arbitraire et de l’absolutisme prin-
cier. Cette faculté démarque la principauté de tous les autres Etats européens. Elle fonctionnait comme une 
véritable constitution que les Etats-Unis ne connaitront qu’en 1787, la France en 1789 et la Belgique en 1831 
!!!  C’est dire si la Paix de Fexhe fut novatrice et devancière. Elle avait été contractée entre le prince-évêque, 
les chanoines, les grands vassaux, les chevaliers et les représentants des « bonnes villes » de Liège, Huy, 
Dinant, Saint-Trond, Tongres, Maastricht, Fosse, Couvin et Thuin.


